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Avant-propos

Notre culture accorde une large place aux récits, des mythes et légendes – anciens ou modernes – à tous les récits quotidiens de la vie familiale, en passant par les récits de presse ou les romans littéraires. De surcroît, il existe un très grand nombre de théories, fort différentes, pour comprendre et interpréter ces récits multiples et protéiformes. Certaines théories les replacent dans l'histoire, d'autres les abordent d'un point de vue sociologique ou psychanalytique, d'autres encore étudient les formes et les fonctions de la genèse de ces récits chez l'enfant. Certaines s'intéressent essentiellement à leurs conditions de production, d'autres à leurs conditions de réception, d'autres encore n'envisagent ces récits qu'en eux-mêmes. Faute de pouvoir rendre compte de tous ces aspects, que fallait-il privilégier pour un public d'étudiants ?

Nous avons choisi ici l'approche narratologique (ou interne), qui présente deux grandes caractéristiques. La première consiste à s'intéresser aux récits en tant qu'objets linguistiques, clos sur eux-mêmes, indépendamment de leur production et de leur réception. La seconde caractéristique réside dans le postulat que, au-delà de leur diversité apparente, les récits présentent des formes de base et des principes de composition communs. Ce sont ces formes et ces principes qui constituent l'objet de recherche de la narratologie en tant que théorie du récit. Ce sont ces formes et ces principes qui constituent les instruments d'analyse des différents récits que l'on peut rencontrer.

Ce choix n'est, bien sûr, pas parfait ; mais aucun ne peut l'être dans la mesure où on ne peut prétendre tout comprendre à propos de tous les récits. Il nous paraît cependant justifiable en raison de deux arguments principaux. En premier lieu, les concepts de l'analyse narratologique sont relativement simples, parfaitement explicables et très précis. À ce titre, ils constituent des outils maniables et rigoureux pour des analyses fines et des commentaires. En second lieu, les concepts de l'analyse narratologique ne sont pas contradictoires avec ceux d'autres théories interprétatives. Les analyses effectuées grâce à eux pourront donc fournir un soubassement solide – et évitant bien des
dérives ! – pour des approches plus complexes mettant en relation les récits avec l'histoire, la société ou le psychisme des auteurs et des lecteurs.

Nous avons suivi un ordre d'exposition qui, nous l'espérons, devrait faciliter l'assimilation progressive de la théorie. Le premier chapitre présente très brièvement les principes et les concepts de base. Les trois chapitres suivants étudient en détail les grands niveaux d'organisation du récit : la fiction, la narration et la mise en texte. Le cinquième chapitre explore l'organisation narrative au travers de deux autres perspectives : la présence de séquences formelles différentes (descriptives, explicatives, argumentatives…) et l'inscription des savoirs et des valeurs dans le corps du texte. Les sixième et septième chapitres montrent en quoi ces analyses internes ne sont pas exclusives d'autres approches et comment elles peuvent s'articuler à celles-ci au travers de questions telles que celles de la référence au « réel », de la référence aux autres écrits ou encore des effets produits.

Les principes d'analyse sont exposés à l'aide de multiples exemples puisés aussi bien dans des œuvres littéraires que dans d'autres types de récits : faits divers, chansons, fables…, pour aider à mieux saisir le socle commun aux différents récits et l'espace d'application des notions présentées.

Précisons enfin que cet ouvrage, qui est une version entièrement remaniée de notre livre paru auparavant dans la collection « Topos », reprend – en la simplifiant – la trame de notre Introduction à l'analyse du roman. Le lecteur en quête d'informations et de précisions complémentaires, en quête aussi de données sur l'histoire du roman ou d'exercices pratiques, pourra s'y reporter.




1

Les principes essentiels de l'analyse interne des récits

Deux principes fondamentaux président à l'analyse narratologique : l'accent porté sur le texte, considéré comme un matériau verbal autonome, mettant en quelque sorte entre parenthèses ses relations avec le monde extérieur et avec les activités de production et de réception, et la distinction, purement méthodologique, entre des niveaux d'analyse internes au texte. Ces deux principes déterminent les concepts de base qui structurent toute l'approche dite interne.




1. Distinguer texte et « hors texte »



La distinction entre texte et hors texte constitue sans doute le principe de base de l'analyse interne des récits. Ce principe repose en fait sur trois types de décisions :


- considérer essentiellement le récit en tant qu'il est constitué par un matériau linguistique ;

- s'intéresser fondamentalement à son organisation (et non à ses relations avec son « extérieur ») ;

- privilégier la question du « comment (cela marche) ? » à d'autres questions possibles (pourquoi c'est organisé ainsi ? à quelles fins ? quels sont les effets produits ?...).



Il est certain que ce principe correspond à des choix théoriques et méthodologiques et exclut d'autres analyses intéressantes. Mais aucune théorie ou aucune méthode ne peut prétendre tout comprendre. L'important est donc d'un côté de clarifier ce que l'on tente de saisir et comment, et de l'autre de préciser ce que l'on renonce – au moins dans un premier temps – à appréhender.

Il est tout aussi certain que ce principe est difficilement tenable

de façon absolue dans la mesure où tout texte est écrit et compris en
référence à notre monde, dans la mesure aussi où il entretient de multiples relations avec d'autres récits de notre culture.

C'est pour cela qu'il faut comprendre ce principe de distinction entre texte et hors texte plus comme une volonté de fonder systématiquement l'analyse sur des faits textuels précis et vérifiables que comme un aveuglement au monde ainsi qu'aux producteurs et aux récepteurs des récits.

Cela explique nos « ouvertures » constantes à ces dimensions dans les différents chapitres suivants et leur formalisation dans les chapitres 6 et 7.

Cette partition entre texte et hors texte implique, en tout cas, de distinguer soigneusement entre énoncé et énonciation, fiction et référent, auteur et narrateur, lecteur et narrataire. C'est ce que nous allons préciser maintenant.


1.1 Énoncé/énonciation



Définition : tout fait linguistique ou textuel peut s'analyser selon deux perspectives. Dans la première, on le considère comme un énoncé, c'est-à-dire comme un produit fini, clos sur lui-même. Dans la seconde perspective, on le considère en tant que produit d'une énonciation, c'est-à-dire dans ses relations avec l'acte de communication au sein duquel il s'inscrit. Quelqu'un l'a produit, dans telles conditions, avec des intentions déterminées, pour quelqu'un d'autre, qui le comprend (ou non), dans telles conditions et de telle façon.





Nous pouvons ainsi analyser un fait divers dans la presse du point de vue de son organisation, de sa construction formelle, des contenus mis en scène. C'est le point de vue de l'approche narratologique. Mais nous pouvons aussi analyser ses relations avec l'énonciation. Qui l'a écrit ? Que révèle-t-il sur notre époque ? Comment est-il perçu ? Ces points de vue, qui intéressent l'histoire, la sociologie, la psychologie, la psychanalyse, etc., seront ici quelque peu marginalisés.

Trois remarques doivent cependant relativiser cette présentation. En premier lieu, l'analyse interne n'est intéressante que si elle s'articule, à un moment ou à un autre, à d'autres théories qui permettent d'aller plus loin dans l'interprétation en s'attachant donc à l'énonciation. Son plus grand mérite est sans doute de limiter les dérives « sauvages » d'interprétations hâtives en forçant à prendre en compte, de manière précise, l'organisation du texte. En second lieu, il est d'autant plus important
de ne pas rigidifier la distinction entre texte et hors texte que, dans nombre de cas, la signification d'un énoncé peut difficilement être reconstruite en dehors de sa mise en relation avec l'énonciation. C'est le cas pour des romans des siècles passés ou pour des romans d'avant-garde de notre époque. Mais c'est aussi le cas pour des énoncés plus simples. Un enseignant a ainsi reçu un jour dans son casier à l'université un mot d'un étudiant libellé de la façon suivante : « Je vous annonce que je n'assisterai plus à votre cours à partir de la semaine prochaine. Veuillez m'en excuser. » En l'absence du nom de l'étudiant et du titre ou du code du cours, l'enseignant est resté assez perplexe…

Mais – et c'est la troisième remarque destinée à modaliser la partition énoncé/énonciation – on ne peut pas non plus la rigidifier car il demeure toujours, au sein même de l'énoncé, des traces de l'énonciation. Ainsi, dans le cas du mot de cet(te) étudiant(e), le « Je » renvoie au sujet qui a énoncé le message, le « votre » au récepteur du message, « la semaine prochaine » à un moment défini à partir du moment de l'énonciation. Nous reviendrons sur ces traces privilégiées de l'énonciation manifestées, par exemple, par le jeu des pronoms, le système des temps, le choix des indicateurs de temps et de lieux, les marques de la subjectivité ou des valeurs…


1.2 Fiction/référent



Définition : opérer une distinction entre énoncé et énonciation et se centrer sur l'analyse interne des récits implique de ne pas confondre ce que l'on appelle la fiction, c'est-à-dire l'histoire et le monde construits par le texte et n'existant que par ses mots, ses phrases, son organisation, etc., et le référent, c'est-à-dire le « hors texte » : le monde réel (ou imaginaire) et nos catégories de saisie du monde qui existent en dehors du récit singulier mais auxquels celui-ci renvoie.





Il est évident, là encore, que la partition n'est pas simple à tenir pour deux raisons au moins. D'abord, parce que tout mot ou toute histoire réfère à notre univers et ne peut être compris qu'en référence à celui-ci et à nos catégories de saisie du monde. Ensuite, parce que nombre de récits courants et de romans se veulent réalistes ou en prise sur le réel (en racontant ce qui est censé s'être réellement passé). Mais, dans tous ces cas, il s'agit d'effets de réel, produits au travers du texte par divers procédés. Il est d'ailleurs possible de les produire à propos d'objets ou d'être « réels » ou bien tout à fait imaginaires (voir le cas de
la science-fiction ou du fantastique). La notion de fiction invite donc à ne pas confondre texte et référent (le mot chien – contrairement à son référent – n'aboie pas et ne mord pas non plus ; les personnages du roman n'existent pas dans notre univers et ne sont constructibles qu'en relation avec l'énoncé du texte…). Elle invite – encore et toujours – à analyser univers, histoire et protagonistes, engendrés par les récits, au travers des signes linguistiques qui les constituent.
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